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«Je me demande comment j’ai pu porter ma moustache pendant dix ans...».

Q.R. Tu donnes un scoop?
L.P. Écoute, je ne sais pas si... bon. L’ac-
tion se passe à Montréal. Il y a beaucoup 
de désir, de violence, il y a aussi beau-
coup de plaisir, c’est très sexuel. Une 
sorte de West Side Story ou de Carmen 
montréalais. Quatre personnages princi-
paux, deux féminins, deux masculins, 
deux histoires d’amour qui se heurtent. 
Une fille de vingt ans qui est un genre de 
Carmen montréalaise. Elle provoque, 
c’est une petite bitch. Je n’ai pas encore 
choisi les chanteurs, mais pour celle-là 
j’ai une petite idée. Il y a aussi un person-
nage amérindien, laveur de vitres de 
gratte-ciels, qui a un rôle très important. 
Les deux autres personnages, je n’en 
parle pas. En principe, c’est un opéra 
que je ne veux pas nécessairement faire 
avec des stars. Ça me fera peut-être rire 
dans cinq ans quand je relirai ce Québec 
Rock là, mais il y a quelque chose qui me 
dit que cet opéra-rock va faire le tour du 
monde.
Q.R. C’est tout?
L.P. J’ai aussi un projet de vidéodisc sur 
une musique de Germain Gauthier. Un 
album-concept pensé expressément 
comme objet-vidéo et diffusé éventuelle-
ment à la télévision. C’est en cours 
d’écriture... ça va être une co-production 
franco-québécoise avec des chanteurs 
français et québécois très connus. Et à 
l’automne: Starmania revient au Québec 
avec uniquement des gens très peu con-
nus.
O.R. Autre chose?
L.P. Ah... il y a Halliday qui m’a demandé 
un opéra. Je n’aurai pas avec lui les pro-
blèmes que j’ai eus avec Barbara, parce 
qu’il n’a jamais écrit. Mais faudra trouver 
le temps, et surtout le sujet qui colle au 
Johnny d’aujourd’hui. De toute façon, il 
m’a proposé ça pour 88.
Q.R. Tu prêtes plus facilement ta plu-
me aux hommes qu’aux femmes?

L.P. Je trouve ça plus facile d’écrire pour 
des hommes que pour des femmes. Et 
quand ce sont des femmes, elles sont 
énergiques. Il y a eu Diane, il y a Catheri-
ne Lara et il y a Nanette pour qui j’aime 
beaucoup écrire. Je lui fais justement 
une chanson pour son prochain 45 tours. 
Donc finalement, je ne suis pas très porté 
vers les chanteuses très féminines quoi, 
hum... Martine St-Clair étant peut-être 
l’exception. C’est son côté teenager qui 
m’intéresse. J’écris pour elle des chan-
sons que je ne pourrais pas écrire pour 
des filles de quarante ans.

Q.R. T’aurais voulu être un chanteur?
L.P. Je l’avoue. J’y ai songé, j’en ai mê-
me rêvé. Mes modèles ont été des gens 
qui écrivaient leurs chansons et les chan-
taient: Léo Ferré, Bob Dylan, Jacques 
Brel, Carole King, les Beatles. J’écrivais 
des chansons sans même rêver d’en fai-
re un métier. Je me disais que je serais 
prof de langue ou correspondant à 
l’étranger. J’aimais voyager. Et là, il y a 
eu un hasard extraordinaire. La première 
chanson que j’ai écrite (Dans ma Camaro 
pour Steve Fiset) a été un hit. Un jour, le 
directeur de Barclay m’a dit: «Le même 
contrat que Dufresne si tu veux». Ça m’a 
fait sourire... et j’ai oublié finalement. Je 
chante tellement mal.
Q.R. Tu es riche?
L.P. Absolument pas. Je vis chaque an-
née des hits que j’ai fait l’année d’avant. 
Non, si je m’arrêtais, je vivrais bien pen-
dant deux, trois ans. Deux ans, disons. 
Je ne vis pas de ce que je gagne au Cana-
da. C’est ce qui me fait le plus chier au 
monde. Pour vivre ici, où je suis l’auteur 
de chansons numéro 1, je suis obligé 
d’importer de l’argent de Paris. La mai-
son que j’ai à Outremont, je l’ai achetée 
avec mes droits d’auteur gagnés en 
France... même chose pour Félix Leclerc 
à l’Ile d’Orléans.

Q.R. Ton Klondike en chansons, 
c’est...
L.P. Le blues du businessman au Qué-
bec. En France: Coeur de rocker.
Q.R. Des chiffres?
L.P. Cinq mille dollars pour Le blues du 
businessman, cinquante mille pour 
Coeur de rocker. L’argent que je gagne, 
je le dépense à rendre ma vie agréable. 
Je fais une belle vie, je ne me plains pas. 
Je me plains plutôt de la situation des au-
teurs d’ici, des centaines de milliers de 
dollars que je n’ai pas gagnés. Et dans le 
cas de Vigneault, des millions de dollars. 
Q.R. Tes flashes les plus forts?
L.P. Coeur de rocker, Les uns contre les 
autres, Parc Belmont. Des chansons que 
j’ai écrites en un jour.
Q.R. Celles que tu ne peux plus enten-
dre?
L.P. Il y en a une qui m’est particulière-
ment tombée sur les nerfs: En écoutant 
Elton John que j’ai faite en 71 pour Diane 
Dufresne et qu’elle a chantée, je crois, 
jusqu’à son dernier Forum. Elle l’a chan-
tée pendant douze ans. À mon avis, pen-
dant cinq ans de trop (rires). À la fin, ça ne 
se pouvait plus de l’entendre... le sujet 
était dépassé, le numéro qu’elle en fai-
sait aussi. Mais, il y en a eu d’autres: 
J’t’aime comme un fou par exemple que 
je ne pouvais plus entendre non plus, à 
un moment donné.
Q.R. Tes moments les plus difficiles? 
L.P. Ça été quelques albums de Diane 
Dufresne (rires). Le dernier, Dioxyne de 
Carbone... et aussi, l’album Maman si tu 
me voyais qui a marqué la fin du trip avec 
Cousineau... un bout très heavy. Avec 
Barbara aussi, ça été très très heavy. 
J’étais embarqué dans le trip, je ne pou-
vais pas débarquer.
Q.R. En tant qu’auteur, tu as souvent 
essuyé le refus global?
L.P. Parfois. Pour interpréter Le blues du 
businessman, Michel Berger avait de-
mandé à Michel Jonasz, et moi à Gerry 
d’Offenbach. Gerry a dit non sans même 
avoir entendu la chanson. Quant à Jo-
nasz, je n’ai jamais su s’il l’avait enten-
due. Il m’arrive que des artistes n’aiment 
pas un texte. Je le donne alors à quel-
qu’un d’autre. J’ai fait une chanson pour 
Catherine Lara avec un texte que j’avais 
écrit pour Diane Tell. Il y a aussi des inter-
prètes à qui j’ai dit non et d’autres pour 
qui j’ai écrit à l’occasion, pour qui je 
n’écrirai plus. Il faut que j’en aie envie, 
c’est mon seul critère. Quand Barbara 
m’a demandé, j’ai été impressionné. 
C’était une des grandes admirations de 
ma vie. J’y suis allé à genoux... j’suis re-
parti en courant.
Q.R. Tu respectes tes deadlines?
L.P. Très rarement.
Q.R. Ton dîner d’affaire le plus impor-
tant?
L.P. Ça a certainement été lorsqu’il a fal-
lu convaincre les producteurs de Starma-
nia. J’avais passé un an avec Michel Ber-
ger. On avait une douzaine de chansons, 
aucun enregistrement, rien. Il fallait les

41



convaincre d’investir beaucoup d’ar-
gent. C’était quand même il y a dix ans, 
alors qu’on était tous les deux pas très 
connus. On a fait un dîner, un soir, à Pa-
ris, chez Michel Berger et France Gall. 
J’étais là. Après le repas, j’ai raconté 
l’histoire et Berger s’est mis au piano, 
tremblant, pour interpréter lui-même 
les douze chansons... sans accompa-
gnement, live dans son salon, sans micro 
devant deux personnes qui se deman-
daient si elles devaient faire le disque et 
le spectacle de Starmania. Ça été le mo-
ment le plus freakant de ma vie.
Q.R. Il y en a eu d’autres?
L.P. Oh oui! Quand les producteurs ont 
fait venir Thomas Hogan de New York, le 
metteur en scène qui avait fait Hair et Jé-
sus Christ Superstar sur Broadway. Il est 
arrivé à Paris pendant l’enregistrement 
de Starmania. Il est venu au studio. 
Après, il y avait un lunch au Fouquet’s sur 
les Champs Elysées, l’endroit où se si-
gnent tous les grands contrats de cinéma 
à Paris. Là, j’ai dû raconter, en anglais, à 
Thomas Hogan, je sujet de Starmania. 
J’avais une heure pour le convaincre de 
faire la mise en scène. Il m’a écouté sans 
aucune réaction pendant une heure. Je 
pense que c’est le pire moment que j’ai 
passé dans ma vie. Au bout d’une heure, 
il a dit: «It’s fantastic, I want to do it». 
Q.R. Les groupies, tu connais?
L.P. Pas tellement.
Q.R. Non?
L.P. Un peu, mais je ne me laisse pas... 
Je les connais surtout par personnes in-
terposées. Je suis un gars très solitaire.
Q.R. Quelle a été la soirée la plus lon-
gue de ta vie?
L.P. Je pense que ça a été après mon 
coup d’éclat au gala l’ADISQ (rires). 
Après, plein de gens sont venus me félici-
ter. J’ai été speedé toute la nuit, j’ai fermé 
tous les partys. Je n’ai pas dormi avant le 
lendemain soir. Je me souviens quand je 
suis rentré chez moi à dix heures du ma-
tin, il y avait le journal sur le seuil de ma 
porte avec ma photo en première page... 
et là, j’ai freaké. J’ai dû m’expliquer toute 
la journée au téléphone.
Q.R. Comment perçois-tu les journa-
listes?
L.P. ÔôôôN! Je pourrais t’en nommer 
quelque-uns qui m’ont fait chier en ne ju-
geant mes chansons que sur des princi-
pes féministes ou sociaux, jamais sur 
l’écriture. Mais comme j’ai survécu à 
tous ceux-là... Que certains trouvent le 
métier de Call-Girl répugnant, d’accord, 
mais je le trouve moins répugnant que 
celui de critique de variétés (rires).
Q.R. Tu respecte tes ennemis?
L.P. J’ai eu des ennemis temporaires. 
En général, c’est une perte de temps par-
ce qu’on finit toujours par se réconcilier. 
Alors...
Q.R. Tu as déjà eu des surnoms?
L.P. Quand j’étais petit, je m’appelais 
Jean-Luc, Au collège, on m’appelait Plad...
Q.R. Jamais Plomplon?

L.P. Non. Les étudiants intellectuels des 
Jésuites à Québec m’avaient surnommé 
Costals, c’est le nom du personnage 
principal d’un roman de Montherlant, Les 
Jeunes Filles.
Q.R. Ton romancier favori?
L.P. Hemingway... Ernest Miller.
Q.R. Et ta citation favorite?
L.P. Il y en a une de Montherlant que j’ai-
me beaucoup: «Le temps qu’on passe 
avec ceux qu’on aime ou avec ce qu’on 
aime n’est jamais perdu». Une autre de 
Jean Cocteau qui a dit: «Être poétique est 
le contraire de la poésie».
Q.R. Cocteau t’a-t-il influencé?
L.P. C’est un personnage pour lequel j’ai 
beaucoup d’admiration. Ça a été quel-
qu’un de brillant, allumé toute sa vie. À 70 
ans, il était encore aussi jeune que n’im-
porte quel jeune. J’ai beaucoup d’admi-
ration pour Wagner et pour Verdi qui ont 
écrit leurs plus grands opéras à 70 ans. 
C’est très encourageant (rires). J’ai l’im-
pression que mes plus belles années de 
création sont devant moi, pas derrière. 
J’ai envie de faire des opéras, des comé-
dies musicales. Je voudrais en faire une 
par année, au moins une tous les deux 
ans jusqu’à la fin de ma vie.
Q.R. Tu t’identifies à d’autres person-
nes?
L.P. J’ai été séduit par Gainsbourg pen-
dant très longtemps. Mais le personnage 
me déçoit tellement, maintenant. Tu sais, 
il commence à être un peu gaga. À un 
moment donné, l’alcool ça brûle.
Q.R. Et le rock?
L.P. Je ne m’identifie pas aux personna-
ges de rock. Par contre, David Bowie que 
j’ai rencontré, m’attire et me fascine 
énormément. C’est un gars fantastique, 
intéressé par tout. Son mode de vie res-
semble au mien. Finalement, il vit en soli-
taire, mais reste terriblement curieux... 
un peu comme moi. Il voyage beaucoup, 
voit toutes les comédies musicales, tous 
les films.
Q.R. Le cinéma t’attire donc?
L.P. Oui. Je pense que mon prochain 
projet avec Michel Berger sera d’ailleurs 
un film musical.
Q.R. Qu’est-ce qui est le plus impor-
tant: les paroles ou la musique?
L.P. Brassens répondait: «Les paroles 
bien sûr, la musique n’est que le véhicu-
le.» Et Ferré répondait: «La musique, par-
ce que c’est le véhicule.»
Q.R. Ferré disait également, qu’à re-
commencer, il ne pourrait même plus 
percer, maintenant que les Américains 
sont partout...
L.P. Je ne suis pas d’accord avec ça. Re-
garde Renaud, ça marche sur ses textes. 
C’est sûrement pas sa musique. C’est 
certain que ce n’est pas de l’écriture du 
niveau de Ferré. Ferré dépasse tellement 
le niveau de la chanson. On pourrait en 
parler longuement. Tu sais Aragon a été 
le dernier grand poète à écrire en rimes, à 
écrire des vers au nombre de pieds 
égaux, des quatrains... mais je n’ai pas la 
nostalgie de ça.

Q.R. Alors, la chanson au Québec au-
jourd’hui; biodégradable ou déjà pu-
tréfiée?
L.P. Ici, franchement, je trouve que ça 
fait pitié. Je pense que ceux qui ont du ta-
lent pour écrire font de la publicité ou 
écrivent pour la télévision. Ils font autre 
chose pour gagner leur vie et ne dévelop-
pent pas leur talent d’auteurs de chan-
sons. C’est dommage.
Q.R. La grammaire te terrorise?
L.P. Je n’ai jamais eu de problèmes avec 
la grammaire.
Q.R. Quel est le mot plus important de 
la langue française?
L.P. ...Bonne question, humhum. Proba-
blement le mot liberté. Je ne l’emploie-
rais jamais dans une chanson.
Q.R. Pourquoi?
L.P. Je n’aime pas faire des chansons 
avec des mots abstraits. J’aime faire des 
chansons de feeling, pas des chansons 
d’idée. Éluard, en France, a écrit un poè-
me fantastique qui s’appelle Liberté. 
Après ça, on ne peut plus rien faire avec 
ce mot-là. Je me souviens d’avoir lu une 
entrevue avec Paul Piché qui disait: 
«Moi, si je n’écris pas pour défendre une 
cause, ça ne m’intéresse pas». C’est très 
bien, c’est son point de vue à lui. Moi au 
contraire, ce que j’aime, c’est écrire pour 
écrire. Pour la forme. Si tu me donnes le 
choix entre écrire une chanson sur la li-
berté ou une chanson sur cette table là, je 
choisis la table sans hésiter. J’ajouterais 
que si je n’écris pas de chansons à idées, 
c’est parce que je ne sens pas que c’est 
ce que je fais de mieux.
Q.R. Que considères-tu superflu?
L.P. Pour moi, une auto c’est superflu. 
Je n’ai jamais conduit d’auto, ça ne m’in-
téresse pas. Avoir beaucoup de vête-
ments c’est du superflu. J’aime avoir jus-
te trois, quatre choses que je porte tout le 
temps... mais pas nécessairement très 
longtemps. Habituellement au bout de 
six mois, je donne mes affaires. J’aime 
pas avoir des congélateurs pleins.
Q.R. Tes vieux vêtements alors?
L.P. Mes vieux vêtements?
Q.R. Oui.
L.P. J’habille mes amis. Je peux te dire 
qu’en ce moment, à Montréal, il y a Fa-
bienne Thibeault, Clémence Desro-
chers, Louise Forestier et Martine St- 
Clair qui se promènent avec mes vête-
ments. J’ai donné un smoking noir à Mar-
tine St-Clair; une veste en tweed à Clé-
mence.
Q.R. Un contexte particulier: deux li-
mousines. Une avec Jagger, sa femme 
et de la coke, l’autre avec Richards, un 
gun et de l’héroïne. Laquelle choisis- 
tu?
L.P. La coke. Je choisis la coke contre 
l’héroïne; Mick Jagger contre Keith Ri-
chards... et sa femme, je ne la connais 
pas vraiment. Mais, je n’ai pas besoin de 
t’expliquer mes choix.
Q.R. Je n’ai pas demandé d’explica-
tions.
L.P. (rires).
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